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43«« ann£e N° 2 Mars-Avril 1935

REVUE HISTORIQUE
VAUDOISE

Trois chirurgiens de Lausanne,

Franco, Griffon, Fabri.
(Suite et fin.)

JEAN GRIFFON (environ 1544 - 1604)

Pour Griffon, si nous avons quelques details sur les dix
ans qu'il passe ä Geneve er>, nous en sommes au contraire,

pour son sejour ä Lausanne el la fin de sa vie, reduits pres-

que exclusivement aux souvenirs que Guillaume Fabri nous

a conserves 6". Bien qu'il cut mis par ecrit ses observations

de Chirurgie67, il n'arriva jamais les publier. Nous devons

ainsi nous contenter, au lieu de « l'honneur et de la renom-

mee immortels » que lui promettait Fabri s'il se decidait
ä imprimer, du reflet que son disciple a genereusemcnt pro-
jete sur lui. Originaire de San Miniato, ne vers 1544, il

est ä Geneve des 1582 ; encore 1111 refugie pour cause de

religion. II s'y marie, malgre 1'opposition d'une mere « fort
papiste » ; devient Chirurgien de l'höpital en 1586, rend

toute sorte de services a la Seigneurie et reqoit la

bourgeoisie gratuite le io decembre 1588.

Les relations entre le Chirurgien et le Conseil se gäterent

lorsque Griffon insista pour etre micux paye, alors que la

caisse de l'F.tat etait videe par les temps de guerre. En

1592, Griffon estimait qu'on lui devait 840 florins ; 'e

4 juillet il se retira a Lausanne ; il fallut lui envoyer sa

femme et ses tneubles qu'il reclarnait. II resta ä Lausanne
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deux ans environ ; Fabri rapporte plusieurs operations re-
marquables de cette periode, une tumeur de 26 livres ä

l'epaule (III, 63) 9S, une autre de 7 livres, au bas de la

region cervicale (VI, 16), surtout la restauration merveilleuse
d'un nez coupe. Fabri n'y assita pas ; il etait alors dans son

pays ; mais il vit souvent ensuite l'operee, qui se maria 90

et vecut longtemps chez des amis ä lui, ä Lausanne. Le
resultat etait admirable ; ä peine remarquait-on que l'organe
eut quelque chose d'artificiel ; il etait pourvu de sensibilite.
Tout au plus l'extremite bleuissait-elle legerement par les

plus grands froids de l'hiver. Mais ce que Fabri trouve le

plus beau, c'est que Griffon ait entrepris une oeuvre aussi

difficile, sans l'avoir jamais vu executer ; il lui avait suffi
de rencontrer un voyageur italien, opere de la sorte par le

Chirurgien bolonais Tagliacozzi, et qui lui en avait parle.
Quelle preuve de son eminente habilete 70 II est aussi l'un
des rares chirurgiens progressistes qui operent les hernies

sans enlever le testicule 71.

Ce n'est pas l'admiration seule de Fabri pour son ancien

maitre qui nous touche dans tout ce qu'il rapporte de lui,
ni meme les assurances de son affection pour lui ; cette
affection se manifeste mieux qu'en paroles, en gestes qui font

l'eloge de celui qui les inspire autant que de Fabri. Celui-ci

n'a pas de plus ardent desir que de voir enfin Griffon arri-
ver a publier ses observations ; il se met entierement ä son

service pour cela, le supplie de lui passer une copie de ses

manuscrits, des dessins des instruments inventes par lui ;

« que cela ne meure pas avec toi » Griffon promit ; il

semble avoir traverse des temps difficiles dans les dernieres

annees de sa vie 72 et les encouragements prodigues par son

ami ont du lui etre doublement precieux — mais Fabri ne

vit rien venir. Encore apres que la nouvelle du deces de

son ancien maitre lui fut parvenue de Paris, Fabri s'efforca
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en vain de sauver ses manuscrits en ecrivant a du Chesne

de s'entendre pour cela avec les heritiers73... Habent sua

fata libelli.

GUILLAUME FABRI, FABRICE DE HILDEN (1560-1634)

Fabrice de Hilden, ou pour le nommer comme on le fai-
sait dans notre pays qui fut longtemps le sien, Maitre, ou

Monsieur, ou spectable Guillaume Fabri, Chirurgien, apres
nous avoir fourni maint detail sur ses devanciers, en donne

heureusement assez sur lui-meme pour que Ton puisse assez

bien suivre sa vie 74
; en meine temps ses ecrits constituent

une mine abondante de renseignements sur le corps medical

vaudois autour de 1600 ainsi que sur les milieux oü il de-

ploie son activite ou sur les principales maladies transmissibles.

C'est sur ces traits-lä que nous porterons de preference

notre attention en parcourant l'in-folio de plus de

mille pages qui s'intitule Opera omnia, oü Fabri avait

reuni, un an avant son deces, Celles de ses publications qu'il
desirait reediter ; projet qui ne se realisa que plus tard

Ne a Hilden le 25 juin 1560, mort ä Berne le 14 fevrier
1634, Fabri a passe au pays de Vaud une vingtaine d'an-

nees, parmi les plus fecondes de sa carriere, entre 1586 et

1615 ; un peu plus de la moitie a Lausanne, en'quatre se-

jours principaux, et neuf ans environ ä Payerne comme

medecin Chirurgien pensionne, de mars 1602 ä decembre

1610. Pendant tout ce temps, il est vrai qu'il etait frequem-

ment appele au loin, parfois pour longtemps ; en revanche,

pendant les annees oü il etai't rentre dans sa patrie, on le

voit faire ä Lausanne des apparitions plus ou moins pro-
longees 76.

Riehe d'une preparation technique et d'etudes personnelles

poursuivies pendant dix ans ä Neuss, ä Dusseldorf, et pour
finir ä Geneve aupres de Griffon, Fabri a vingt-six ans au
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moment oü il se fixe ä Lausanne. II se marie l'annee suivante.
11 savoure aussitot toutes les joies d'une grande pratique.
II ne connait pas de concurrent serieux ; Griffon excepte,
il voit dans les chirurgiens du pays plutöt des ignorants
ou des charlatans que des confreres ; tandis qu'il ne tarit
pas d'eloges sur les medecins et sur les apothicaires. Sous

les epithetes obligees, humanissime, celeberrime, clarissime,
doctissime, excellentissime, prestantissime, experientissime,
qui se pressent ä la suite des noms des medecins qu'il cite ;

sous Celles de fidelissime, diligentissime, vigilantissime, !e

plus habile, accollees aux apothicaires, — il faut voir plus

qu'une politesse banale : du respect toujours et souvent une

affection solide et reciproque. D'emblee, Jaques Aubert le

vendömois, Claude Aubery de Triaucourt, accueillent avec

chaleur le debutant ; ils sont, l'un son tres eher protecteur,
l'autre son tres bienveillant ami ; les deux Roux, pere et

fils ", sont ses amis tres particulars. Ce ne sont pas lä des

illusions de jeune fat. Abel Roux ne fera que dire ouver-
tement ce que sentent ses collegues, lorsqu'il ecrit en 1607

a Fabri : « Je declare en toute certitude et hors de conteste

que tu es digne de la premiere place dans l'art de Machaon,

non dans cette ville seulemerjt mais dans l'Helvetie et la

Savoie entieres » 7S. D'emblee aussi le corps professoral
lausannois accorda le plus bienveillant appui au jeune
Chirurgien ; des professeurs sont ses comperes en parrainage,
ils le soutiennent devant le Conseil de Lausanne et lui font

octrover l'autorisation de pratiquer des autopsies79; e'est

Rhetier, l'un d'eux, qui le pousse ä publier ses premieres

observations, les met lui-meme en latin pour cela et les

imprime 80. Un autre, Claude Boucart, lui fournit une
contribution 81.

Ces debuts a Lausanne, l'accueil qu'il y regut, furent des

annees particulierement heureuses pour Fabri ; la premiere



Glillal.mi: Fabri
Portrait ä l'luule, propriete de la Faculte de medeone

de l'Universite de Berne.
Cliche obligeamment prete par M. le Prof. F. de Quervain

(v. note 125).
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observation qui ouvre ses monumentales Centuries, l'enu-
cleation d'un ceil executee sur noble Claude Mayor de Lutry,
est le vivant echo d'une periode de travail allegre et fecond.
U faut suivre les consultations qui reunissent l'entreprenant
Chirurgien, pourtant assez prudent pour etre sür de sa me-
thode, et les vieux medecins qu'il gagne peu ä peu ä son

point de vue ; et comment, quand enfin tout a ete prepare
avec un soin meticuleux et de solennelles prieres, Fabri peut
dire : « J'y allai si adroitement, sans me vanter, que l'on
n'eüt pu faire dix pas avant que ce ficus cancreux qui
remplissait l'orbite et proeminait largement sur la face füt
extrait en entier, les paupieres intactes » ; il ne sortit pas

deux onces de sang, alors que dans les semaines precedentss
le malade ait eu de graves hemorrhagies de sa tumeur. Qua-

torze personnes sont nominees comme presentes, mais il y
en avait encore plusieurs autres outre la famille et les nota-
bilites de la region ; le Chirurgien ordinaire de Mayor ;

l'excellent pharmacope Rohaut, l'illustre medecin genevois

Jean Antoine Sarasin ; deux pasteurs ; etc., etc.

Les memes qualites, examen minutieux, critique des

eventualites, preparation soignee, adresse dans l'execution,
si manifestes dans cette observation, faisaient le fond de

l'attitude de Fabri en presence de ses malades ; et ä cöte

de ses merites de technicien il faut relever l'interet qu'il
porte aux problemes medicaux. II ne cesse de poser ä ses

amis medecins des questions : comment interpreter tel Symptome

; que signifie ce signe ; comment s'expliquer
revolution de tel cas II se remet ä l'ecole de son grand ami

l'apothicaire Claude Marion, pour approfondir les secrets

de la preparation des remedes, et ne peut assez louer l'habi-

lete, le zele, l'experience, la fidelite de cet excellent maitre.

En meme temps, sans se laisser arreter par le poids de la

tradition, il experimente, et arrive ä son tour ä instruire
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ses maitres, comme il le raconte plaisamment ä propos de

l'euphorbe82. Dioscoride, Avicenne, Vesale, Fallope ont
vante ses vertus dans les caries, mais exigent que la chair

et la peau soient protegees avec minutie contre l'extreme
äcrete de la drogue ; aussi, en raison de la complication du

traitement, longtemps Fabri s'etait abstenu de 1'appliquer.
Des essais le convainquirent que, toute mordante que soit
la poudre d'euphorbe ä la langue et au nez, eile n'exerce

aucune irritation sur les ulceres ; des lors il en aspergea
sans precaution quelconque les plaies de carie, sans qu'il
s'en suivit le moindre inconvenient. Abel Roux s'etant

d'abord refuse ä l'admettre, « je le priai de choisir lui-
meme dans une officine la meilleure euphorbe et de la faire
reduire en poudre. Cela fait nous allämes chez un jeune
homme de quatorze ans, atteint d'un ulcere ä la partie ante-

rieure de la jambe, on Tos du tibia etait denude sur la

longueur d'une paume. Seance tenante, je remplis l'ulcere
de poudre d'euphorbe, recouvris de charpie seche puis d'un

emplätre diapalme, ;i laisser jusqu'au lendemain. Lorsque

j'y conduisis de nouveau le medecin, il ne constata aucune

modification ni du pouls ni de l'urine, bien moins encore
de la douleur ou de 1'inflammation ; il fut stupefait de ce

qu'il voyait de ses propres yeux une chose si nouvelle, ä

savoir que l'euphorbe n'a nullement, ä l'egard des ulceres,

la violence et l'äcrete que proclament les plus doctes et les

plus illustres medecins. » Comment se l'expliquer II est

vraisemblable, dit Fabri, que sur certains points le texte
de Dioscoride est altere, ou bien l'euphorbe des anciens

n'est pas la notre 83.

A ces indications sommaires sur la methode generale dont

notre Chirurgien s'inspire, ajoutons quelques details concer-

nant sa technique. II cree des instruments suivant le besoin

des cas. Nous avons vu que, lorsqu'il le faut, il se flatte
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d'operer rapidement. Le voici devant une operation de taille
vesicate si. Elle est toujours difficile, pleine d'aleas ; aussi

tout doit etre prevu et pare ä l'avance. Le malade doit etre
bien attache ; quelques hommes solides doivent etre lä pour
le maintenir, qu'il ne bouge pas pendant l'operation et ne

gene pas le medecin. Celui-ci disposera d'assistants (mi-
nistri) et d'aides (famuli). Un famulus se tient ä droite de

l'operateur, portant un^ample plateau muni de tous les

instruments necessaires, ranges en ordre ; il ne faut pas qu'au

cours de l'operation on doive aller chercher ceci ou cela.

Sur ce plateau, ä part, une petite ecueile avec de l'huile
d'amandes douces ; eile sert ä frotter et oindre, le moment

venu, instruments et doigts. Les instruments seront d'abord

rechauffes en les trempant dans un bassin d'eau chaude

place ä cöte de l'operateur. Sur le plateau est aussi

prepare tout le necessaire pour arreter une hemorrhagic ou

faire le pansement final. Un des amis presents est com-
mis au soin d'administrer de temps en temps une cuille-

ree d'eau confortative au patient, de peur que la violence

de la douleur ou l'hemorrhagie ne le fassent tomber en

pämoison. Autant que possible, s'arranger pour que le

soleil eclaire les mains du Chirurgien. Et, bien entendu,

les jours qui precedent, regime de vie, evacuations sur-

veillees, saignee au besoin ; le malade se preparera de son

cote en implorant le pardon de ses peches et la protection
divine. Si possible, l'eglise fera des prieres ; si un minis-

tre est present, il s'en chargera ; sinon, Fabri en a imprime
une serie dans son Traite de la gangrene, oü l'on pourra
en choisir 85.

Le defaut de l'une ou de l'autre de ces precautions pent

avoir de fächeux effets. Ainsi, nous dit-il, «ä Payerne,

je devais couper la jambe a un homme de quarante ans ;

au moment oü je prenais la scie et les cauteres, il com-
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menga ä hurler. Tous s'enfuirent, excepte mon fils, l'aine,
alors encore enfant, et auquel, pour la bonne forme, j'avais
con fie la jambe malade ä tenir.. Heureusement ma fem-

me, enceinte a cette epoque, se trotivait dans la chambre

Guillaume Fabri a 43 ans
(Premiere Centurie, 1606 ; v. note 125.)

voisine ; eile accourut et saisit le malade par le thorax ;

sinon, lui et moi allions ä une catastrophe » 8". Autre
exemple d'accident possible : il est prudent d'avoir, en cas

d'amputation, toujours deux scies pretes, de meine epais-

seur ; pour que si l'une se brise au cours de 1'operation,

lautre soit ä main et puisse entrer commodement dans la
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voie de la premiere. On evite ainsi ce qui est arrive a

un barbier (tonsor) negligent de Neuchätel. II amputait
une jambe au genou ; sa scie se rompt ; il lui faut en

chercher une chez le menuisier. Celui-ci accourt et acheve

lui-meme la section de Tos, juste ä temps pour sauver le

malade epuise par la perte de sang87. Fabri estime d'ail-
leurs que les femmes, par la grace de Dieu, supportent
mieux que les hommes, avec plus de cceur et de vaillance
et sans se plaindre, des douleurs parfois indicibles. II est

alors permis d'acceder ä leur volonte de ne pas se laisser
attacher. Ce fut le cas pour une ablation du sein, pour
une amputation de jambe executee ä «Gravau, pres du

lac Lernan », soit Grandvaux ; surtout pour l'extraction
d'un calcul vesical gros comme un ceuf de poule, chez la

noble dame Urbaine Proux, veuve de Daniel Hugonin de

Vevey ; eile ne voulut ni etre liee ni meme maintenue par
personne ; de toute l'operation eile ne remua ni levres ni

corps. Elle resta ensuite encore quatorze annees en pleine
sante88.

Lorsque Fabri brosse le portrait du bon medecin, nous

pouvons penser que c'est le sien, idealise, avec les traits
qu'il a le plus apprecies chez ses maitres et amis89 : Le
medecin doit etre avant tout pieux, fidele, probe, de vie

droite ; il ne s'adonnera ni aux blasphemes ni k d'autres

vices, ivrognerie, passions, jeu. II ne sera pas temeraire,

ni en paroles — promettant tout, meme l'impossible ; ni

en actes — comme tant qui se lancent dans des interventions

vouees ä l'insucces, trompant le monde et ne visant qu'ä

toucher de l'argent. « J'en ai connu qui se trompaient et

en cas de hernie faiisaient la castration du cote sain. » Et
d'autres, semblables ä ces vases dont parle le poete, qui

resonnent d'autant plus qu'ils sont vides, qui ne faisaient

que causer et rire ou proposer des divertissements ä leurs '



— 74 —

clients. Le medecin ne doit pas se laisser guider par l'ava-
rice, le lucre, la recherche de ses avantages personnels ;

trop souvent cela le conduit ä mal soigner le malade : il

neglige d'ordonner ce qu'il faudrait, ou pous-se la cure trop
loin, ou s'interesse ä d'autres affaires et abandonne le

patient a un apprenti. La benediction de Dieu est tou-
jours indispensable ; souvent II enleve leur force aux re-
medes prescrits par un medecin blasphemateur et impie
et au contraire infuse des pouvoirs merveilleux ä des

substances tout ordinaires, prescrites par un medecin probe

et pieux 90. II faut enfin que le malade accorde ä son

medecin pleine confiance et lui obeisse d'un amour
particular.

En fait de qualites physiques indispensables, le Chirurgien

doit avoir les mains saines, fortes, fermes, ne trem-
blant pas, la vue bonne ; de fagon ä expedier rapidement
l'operation. II ne doit d'ailleurs pas se contenter d'etre un

empirique pur et simple, ne connaissant rien au delä de

son experience toute nue ; qu'il sache l'anatomie et acquie-

re les principes de son art
« Vis une vie pieuse, honnete, sobre, modeste, chaste ;

recherche le salut, la sante et le bien des malades plus que

ton avantage et ton gain. Alors Dieu te protegera dans

cette vie et pour finir t'accordera dans sa clemence la

beatitude eternelle. »

Le medecin qui possede ces qualites, l'Ecriture nous

enjoint de l'honorer ; aussi Dieu ne souffrira pas que ses

malades se montrent ingrats, en paroles ou en actes, et

surtout pour la remuneration. De quoi Eabri apporte des

exemples91. Le plus typique est celui de la femme d'un

tres riche negociant de Vevey ; au cours d'un sejour qu'elle

faisait en hiver sur une haute montagne, eile se blessa ä la

tete, par accident ; elle etait enceintej la blessure semblait
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mortelle. Au risque de sa propre vie Fabri se rendit aupres
d'elle ; il la guerit si bien qu'elle put achever sa grossesse
et donner jour ä deux jumeaux. Le mari n'en contesta pas
moins les honoraires ; il y eut proces, il fallut aller ä

Berne ; lä, devant le juge, « cet arrogant, cet enfle... pria
Dieu, les mains jointes, de ne jamais le laisser retomber
entre mes mains ». II sut si bien jeter de la poudre aux
veux « qu'il ne me fut accorde qu'une somme derisoire,
ne representant pas meme ce que j'avais perdu ä n'etre pas
chez moi ». Mais sa priere sacrilege ne fut que trop vite
et trop completement exaucee. Arrivee de nouveau au terrae

d'une grossesse, la femme resta six jours en travail
sans pouvoir etre delivree. Ses amies la suppliaient d'appeler
Fabri ; tout le monde savait que lui seul etait capable de

la tirer d'affaire, qu'il avait dejä sauve nombre de femmes

se trouvant dans les memes conditions. Elle hesitait, sachant

comment son mari s'etait conduit ; en fin de compte elle

ne put se resoudre ä l'humiliante demarche ; la mort mit
fin ä ses angoisses. Pourtant, dit Fabri en faisant taire sa

rancune, « s'ils m'avaient appele, je n'aurais pas refuse

mes services dans cette calamite » 92.

Au portrait du bon medecin celui du charlatan ne manque

pas de servir de repoussoir. II y a l'ambulant, le cou-

reur, le bateleur ; les exorcistes, bourreaux et autres de

meme farine. « lis ne cherchent pas la gloire de Dieu et

le bien de leur prochain, mais pillent les bourses ; ils n'illus-
trent pas l'art mais le souillent ; ne favorisent pas la sante

mais la detruisent » ; etc. Quant ä ces coquins d'autre sorte,

ces chimiätres qui vantent leur mercure vital, ou l'Aiglc
blanche, la Manne minerale de Paracelse, il faudrait leur

faire faire une experience sur les condamnes ä mort. Si le

succes ne repondait pas ä leurs pretentions, les punir aus-

sitöt pour homicide. Ah, douleur Combien en voyons-nous
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qui sont estimes et choyes plus que les medecins les plus

experts 03 Aussi, pour certains precedes, qui ne peuvent
s'enseigner que de maitre ä eleve, encore ä condition que
ce dernier connaisse suffisamment l'anatomie, Fabri refuse
de les publier. Ce fut le cas pour les accouchements, en

particulier. Fabri montra ä sa femme et ä ses disciples
comment intervenir en cas de retention du foetus, mais ne
se resigna pas ä imprimer autre chose que des conseils

generaux. « En agissant autrement, je donnerais aux em-

piriques, ces sots si nombreux, depourvus de conscience, la

possibility de faire beaucoup de mal. A Lausanne, a Payer-
ne, d'ineptes barbiers, sans aucune connaissance en Chirurgie,

s'en sont meles, sans autre resultat que de maltraiter
cruellement les parturientes. Dieu m'est temoin, pourtant,
qu'aucun d'eux n'avait jamais ete present ä l'une de mes

operations. Peut-etre se figuraient-ils en savoir assez, sur
le recit de quelque bonne femme qui y avait assiste, —
sans rien voir, d'ailleurs, puisque tout se passe sous la

coitre »..,94

Outre les demonstrations publiques d'anatomie dejä men-

tionnees, Fabri fit de tres nombreuses autopsies. Elles vi-
sent d'abord a mettre pour lui-meme le cas au clair, mais

sont en meme temps l'occasion de multiplier les questions
adressees aux medecins ; Fabri en tire meme des conclusions

politiques : ayant constate, en preparant des squelet-

tes, que la torture arrivait parfois ä briser les omoplates,

il exhorte ceux qui ont ä examiner des inculpes ä ne pas

etre trop severes, ou pour parier droit, cruels. Plutot, a

l'occasion, laisser passer un crime non manifeste, qu'in-
fliger une seule fois le supplice ä un innocent, le voir meme

succomber sous la torture 05. Fabri prepara plusieurs sque-

lettes ; il veut que le plus grand, qu'il legua a son fils Jean,

revienne par la suite ä la Bibliotheque de Lausanne 06. Si
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les autopsies ne se font pas en public, elles ont du moins

toujours lieu en presence de personnages nombreux, baillis,
professeurs ä l'academie, pasteurs, membres des autorites

civiles, maitres de classe, medecins, apothicaires, tous ces

representants des classes superieures sont la ; qu'il s'agisse

Guillaume Fabri a 52 ANS

(v. note 125).

de 1'enfant d'un ministre, ou d'une noble dame, ou d'un

simple vieux paysan. II est interessant de constater un

attrait aussi general, aussi bien dans la famille du defunt

que chez ceux qui esperent s'instruire par une vision per-
sonnelle. Jaques Prudhomme vient de Vevey ;t Lausanne

assister ä l'une de ces operations97; comme, aujourd'hui,
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l'on se deplacerait pour un film cinematographique d'un

interet exceptionnel. Fabri s'etait aussi cree un musee

« machaonique » et mentionne souvent les pieces qui v

figurent.
Dans une autre partie encore du domaine medical, celui

des maladies transmissibles, il nous fournit des indications

qui sont d'un interet general, par les comparaisons qu'elles

permettent avec l'etat actuel.

La lepre est en voie d'extinction. Fabrice n'en voit pas
de cas authentique dans le Pays de Vaud ; cependant des

malades courent toujours le risque d'en etre ä tort declares

atteints. Notre Chirurgien evite ce malheur ä une femme

de Paverne qu'il guerit sans peine ; tandis qu'un autre

patient dont on lui envoie l'histoire de Porrentruy ne

rencontre qu'apres avoir ete enferme huit ans un medecin

pour faire le diagnostic exact et le delivrer 9S.

De la variole il n'est guere question, mais pour une

raison differente : on y etait trop accoutume. Ses sequelles

donnent ä faire au Chirurgien ; aucune epidemie n'est

mentionnee pour notre pays 99. Pas davantage pour la diph-
terie 10°, la scarlatine, la rougeole, la typhoide, toutes maladies

dont nos medecins ne commenceront ä parier qu'ä une

epoque plus recente. La grippe, qui etait connue, ne paralt

pas avoir sevi dans ces annees. Tandis qu'il peut se

presenter des affections dont nous ne savons pas mieux que
l'observateur contemporain ce qu'il faut en penser 101.

D'autres fleaux qui ne nous visitent plus guere font
alors au contraire des ravages parfois serieux. La dysen-

terie est repandue pendant trois ans dans le pays entier

(1601-03). Pour Fabri, qui la voit ä Lausanne puis ä

Payerne, son extension prouve qu'elle est due ä une cause

qui agit sur tout le monde ; ce ne peut etre qu'une corruption

de l'air. Or celui-ci avait ete en 1601 charge d'exha-
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laisons et de vapeurs ; a quoi il faut aj outer deux tremble-
ments de terre, le 8 mars et le 6 septembre de 1602. Elle

reparut ä Payerne en 1607 102. Le typhus exanthematique,
ä son tour, frappe la capitale et le canton entier en 1617-18.

Fabrice le decrit sous le nom de fievre de Hongrie et lui
attribue entre autres le deces de son ami Jaques Prud'hom-

me, l'apothicaire veveysan 103. C'est la meme epidemie que
la Chronique de Rougemont nomme « la maladie piedmon-
tale », apportee au Pays-d'Enhaut par des soldats rentrant
de la guerre entre Savoie et Espagne 10i.

Bien autrement grave fut l'explosion de peste qui frappa
le Pays de Vaud de 1611 ä 1614. A Lausanne eile debute

en juillet 1613, commence ä diminuer ä fin novembre; eile y
fit 2000 victimes 105. D'abord absent, en Allemagne, Fabri

regagne la ville le 29 äoüt ; avant la fin de l'epidemie il
perd deux filles, une servante, un apprenti ; sa femme et ses

deux fils furent gravement atteints. La cause du mal, ä son

dire, ne peut resider dans la contagion seule ; la corruption
de l'air doit avoir joue son röle. C'est ainsi seulement qu'il
peut s'expliquer certaines observations dont il etait reserve
au vingtieme siecle de donner ^interpretation exacte, lors-

que le röle des rongeurs dans la transmission du virus fut
connu : « Meme les. chaumieres des pauvres, j usque sur les

plus hautes montagnes, les plus isolees et sans relations de

voisinage, ne furent pas epargnees. De meme en ville ;

quoique les malades fussent separes des sains avec toute la

diligence possible et places soit ä l'höpital [St-Roch] hors
de ville, soit danä des cabanes construites gä et lä dans les

jardins et les vergers, neanmoins un nombre infini de per-
sonnes qui n'avaient eu aucune relation avec des malades

furent enlevees. » Corruption de l'air qui fut manifestee

et aggravee par le pullulement des chenilles les annees pre-
cedentes et des mouches en 1613, « tel qu'on n'en vit guere
de semblable, de memoire d'homme ».
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A ces causes naturelles s'en ajouta une autre, due ä la

negligence des autorites ; la mauvaise preparation des re-
medes et leur administration defectueuse aux patients. « Au
lieu que cette charge füt confiee ä un medecin ou ä un

pharmacope, elle fut remise ä un baigneur quelconque et ä

ces personnages aussi sales qu'incapables, les marrons. A

quoi servait-il des lors que l'excellent medecin le Dr Roux
ou moi nous prescrivions des remedes conformes aux
regies de l'art Quoi d'etonnant si de cent malades pas

meme vingt s'en tirerent » En meme temps, « toutes
relations avec le public etaient interdites ä ceux qui visitaient
les pestiferes ; plus de quatre mois ma maison fut mise ä

l'index ».

De la tuberculose et de la syphilis, enfin, il est difficile
d'estimer quelles etaient la frequence et la gravite autour
de 1600. Fabri ne parle de la premiere qu'ä l'occasion de

cas individuels. II donne plus de details sur la seconde.

Certains barbiers avaient la speciality des frictions mercuriel-
les ; toute sorte de guerisseurs ignares les appliquaient,

j usque dans les campagnes, ä tort et ä travers, tuant plus
de gens qui n'avaient jamais eu la verole, qu'ils ne gueris-
saient de syphilitiques. Un enfant arrive ainsi, ä demi mort,
aux mains de Fabrice, pour avoir passe par Celles d'un bar-

bier qui soignait dans son poele tous ses clients par des

frictions ; « non seulement l'air mais les murs memes sont

imbus de poison mercuriel et exhalent une odeur virulente,
pestifere ». Un bonhomme de paysan des environs de

Payerne ayant eu, ä la moisson, de la fievre avec une

eruption inoffensive, se confia pour son mälheur ä un

meige pour gens et betes (rusticus quidam veterinariusb
Celui-ci le declara verole, se fit payer ä l'avance, puis l'ins-
talla dans un lit miserable garni de linges infects ou avaient

dejä sue nombre de malades. Le traitement agit si bien
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que lorsque le patient recourut enfin a Fabri il fut impossible

de le sauver 10e.

Avec ses confreres et avec les autorites du pays, les

relations de Fabri ne connurent que des nuages passagers ;

des « altercances » avec Franqois Mestrezat, apothicaire de

Payerne pendant que lui-meme en etait le Chirurgien107
furent seules un peu penibles. Fabri avait dedie a la ville
de Lausanne la Vme Centurie de ses Observations108. Je

ne sais trop ce qui se passa ensuite ; car bien que le Conseil
eüt le jour meme ordonne « la recompense qui luv en sera
faite condigne », eile ne parvint pas ä l'auteur; le 14 decem-

bre 1628 Fabri s'en plaint a son ami Abel Roux : « Jusqu'ä
ce jour, le Conseil n'a repondu ni par un mot, ni par une
lettre ; aucun remerciement ne m'est parvenu. Je crains que
ce modeste don ne lui ait pas ete agreable. Täche, je t'en

prie, de savoir ce qu'il y a la dessous. Ai-je manque ä quel-

que chose dans ma preface N'ai-je pas su m'exprimer
comme il convenait Dis-le moi en toute franchise, que je
puisse corriger l'erreur dans une seconde edition 109 ». Fabri
n'a pas ete Chirurgien officiel pensionne de Lausanne. II
le fut, par contre, de Payerne, le contrat partant du Ier mars
1602, «soubs la mesme pension qua este concedee aux pre-
cedens medecins »... soit « seize sacs de froment, douze

sacs davoyne, deux cents fleurins dargent avec une maison

et jardin »... Pour la dedicace de son traite sur la dysen-

terie (1603), Payerne lui vote une recompense de 10 duca-

tons ou thaler ; en 1618, pour une adjonction ä une nouvelle

edition, un gobelet d'argent, dont Fabri precise la destination

dans son testament110.

Cette carriere brillante, notre Chirurgien l'avait ample-

ment rneritee. Pourvu de dons heureux et varies, il les avait

mis en valeur par un travail acharne et sans se departir de
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l'ideal qu'il proposait aux autres. II n'avait pu pousser tres
loin ses premieres etudes ; malgre quoi il arriva ä savoir
bien, outre sa langue maternelle, non seulement le franqais,
mais le latin et meme le grec. II s'interesse ä nombre de

choses en dehors de sa specialite ; il recueille ä Avenches
des fragments de « porphyre » poli, qu'il envoie ä son ami
Felix Plater ä Bale ; echange avec le meme des mommies

romaines. Retenu quelques jours a Yverdon par la maladie
de la femme du bailli May, il en profite pour aller ä Ursins
assister ä des fouilles de sepultures, qui amenent des sque-
lettes, des armes, entre autres une piece damasquinee ; il
sait dater les monnaies romaines que les villageois montrent
aux visiteurs. II va voir une mosa'ique entre Yvonand et

Mordagne "h Pris tout le jour par ses malades, «au point
de pouvoir ä peine respirer », il passe la nuit sur ses papiers
et ses livres ; « ce n'est pas sans cause », declare-t-il ä la fin
de la dedicace de ses Oeuvres, un an avant sa mort, « que

je nomme cet ouvrage mes veilles ». II etait d'ailleurs, sem-

ble-t-il, de temperament nerveux plutöt que tres robuste.

II se plaint souvent de sa sante. Adolescent il eut la peste,

avec bubon ouvert ä l'aine droite112, il traina six mois

avant de se remettre ; en 1610, apres un surmenage excessif

et prolonge, il est pris de fievre quarte, qui cede heureuse-

ment ä l'ouverture des veines hämorrhoides113. Surtout,
son estomac est peu solide, il est sujet aux catarrhes, ä la

goutte, aux obstructions du foie 114. II a grand foi dans les

cauteres, qui sont ä ses veux des preservatifs meme contre
la peste ; pendant l'epidemie de Lausanne il en porte aux
deux bras et ä une jambe115. Le vin de Lavaux, si repute,

ne lui convient pas ; il le supprime pendant des mois puis

definitivement, et lorsque Berne veut lui en donner il de-

mande plutöt de l'ordinaire 110.
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Un trait important manquerait au portrait de Fabri si

nous allions oublier sa « dulcissime » epouse, Marie Colinet,
« la Colinette » comme nous devrions la nommer en suivant
la coutume du temps 117. II eut en effet le bonheur d'avoir
dans sa femme une compagne capable de le comprendre et

de l'aider. Par les recits de son mari nous connaissons sa

sante, ses maladies, la peste ä laquelle elle survit, ses gros-
sesses, dont l'une compliquee d'hydramnios et d'cedemes

Guillaume Fabri a 73 ans
(v. note 125).

etendus ; « avoir nage neuf mois dans cet ocean » ne gena
en rien le petitns. Surtout, ses capacites comme
accoucheuse et chirurgienne. Plus de trente fois elle executa dans

la matrice cette operation dont Fabri refuse d'imprimer le

detail119. Elle se tire parfaitement d'affaire seule pour dinger

le traitement d'accidents compliques lorsque son mari
est absent, au loin120. C'est avec une complaisance justifiee
qu'il narre l'inspiration qu'elle eut d'extraire au moyen d'un

aimant une parcelle de fer implante dans la cornee 121. Res-

tee veuve, elle publia un petit ouvrage d'edification, 1'«

Alphabet nouveau et chrestieu pour les jeunes apprentis » 122.
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Les epoux Fabri eurent huit enfants. Un seul survecut

au pere, outre les descendants de la seule fille mariee. Les
autres etaient morts, jeunes, comtne les deux que la peste
prend en 1613, ou le dernier, Pierre, decede vers 1630, me-
decin ; c'etait le prefere du pere.

Les chagrins n'ont done pas manque ä cöte des joies.

* *

Voici trois cents ans que Fabri mourait ä Berne 123
; pres

de quatre cents que Franco, petit Operateur inconnu, arri-
vait dans les pays de Leurs Seigneuries. Les sejours de ces

deux hommes ä Lausanne, avec, entre eux, celui de Griffon,
tiennent approximativement et avec des interruptions, entre
les annees 1546 et 1615. Le recul est süffisant pour nous

permettre d'estimer ce que leur doit leur profession speciale,
la Chirurgie ; et du meme coup la medecine. Laissant aux
specialistes les details, voici ä grands traits ce que chacun

peut apprecier.
Le seizieme siecle est une periode de fermentation

intense dans tous les domaines de l'esprit ; effervescence qui
a commence avec la Renaissance et dont la Reforme est

l'epanouissement. L'homme vient de decouvrir le nouveau
monde ; la place de la terre dans l'univers commence ä se

preciser ä. ses yeux ; les civilisations antiques revivent par
l'etude des classiques. II se prend enfin pour l'objet de son

etude et s'efforce de connaitre aussi son corps. L'anatomie

traditionnelle, celle que Franco a assimilee au cours de son

apprentissage, est battue en breche : les novateurs ne sui-

vent plus aveuglement Gaben, ils veulent voir par eux-

memes. I.es decouvertes sont propagees par l'imprimerie
avec une rapidite et une ampleur inouies j usque-lä ; elles

ne sont plus condamnees ä rester enfermees dans des ma-

nuscrits si coüteux et si rares que leurs possesseurs les
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gardent volontiers enchaines ; elles circulent, ä portee de

tous, pretes a feconder les esprits. Avec l'arrivee de Franco
chez nous coincide l'apparition du maitre ouvrage de Vesale

sur la structure du corps humain (1543)- Et Fabrice sera

encore de ce monde lorsque Harvey eclairera enfin la vraie
marche de la circulation du sang (1628).

Le grand fait commun qui frappe chez nos trois chirur-
giens est Ieur profond respect pour l'anatomie. Ce que
Franco en sait, il est probable qu'il a du l'apprendre surtout
seul, ä grand'peine, en operant sur le vif. II ne cite pas

Vesale. A cet egard, Griffon et Fabri sont plus heureux.

Griffon a pour regie que le Chirurgien se prepare aux
operations difficiles par une etude soigneuse de la region, faite

sur le cadavre. Regie recueillie par Fabrice, dont Tun des

maitres, le rhenan Slotanus, etait dejä un bon eleve de

Vesale. Sur cette base solide peuvent naitre les methodes

nouvelles d'operer. C'est aussi ce que fera Pare ; creduie

en certains domaines, en anatomie il est vesalien.

Par la Franco se separe de la tourbe des Operateurs igno-
rants. II temoigne par contre de son respect de la tradition
en ce qu'il ne cherche pas ä assimiler son activite ä celle

du medecin. Le medecin, pour lui, reste le savant, l'homme
du livre ; lui-meme est un ouvrier de main. Cela change

dejä avec Fabrice. Avec tout le respect qu'il temoigne aux
docteurs, il se fait sur ce point le protagoniste d'une heu-

reuse evolution qui tend ä unir les deux branches de la

profession, si fächeusement separees depuis des siecles. Pre-

curseur d'une idee qui devra attendre deux siecles encore

sa pleine realisation, il opere en Chirurgien mais pense en

medecin ; exemple qui ne sera pas perdu pour les esprits

judicieux.
En meme temps, ces chirurgiens anatomistes, premiers

modeles des chirurgiens savants, des medecins chirurgiens,
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des medecins modernes complets, par leurs recherches sur
les lesions des organes, posent les bases de l'anatomie patho-

logique. La voie est ouverte par eux pour les etudes syste-

matiques qui ne vont plus tarder.
Les methodes techniques qu'ils inventent leur permettent

de guerir plus de malades, avec moins de souffrances et de

peines. Mais on leur doit un plus grand service encore et

qui depasse le cadre de leur specialite ; gräce leurs

investigations dans le dornaine de la clinique et de la pathologie,
la medecine s'enrichit de points de vue inconnus jusque-lä,

s'elargit et en meine temps s'approfondit. La est peut-etre
leur plus beau titre de gloire. Sans avoir l'air d'y toucher,

un Chirurgien comme Guillaume Fabri, depourvu de tout
panache revolutionnaire, etranger ä toute ambition de passer

pour prophete, peut etre pour la medecine un ferment

plus actif et plus bienfaisant que bien des esprits plus bril-
lants. Tant qu'ils vivent, leur renommee remplit l'horizon ;

apres quoi la posterite en classe bon nombre dans le musee

des illumines, des inutiles, quand ce n'est pas des dange-

reux.
A cette renaissance de l'art medical dont notre pays, au

cours du premier siecle du regime bernois, beneficie comme

toute l'Europe civilisee, nos medecins lettres n'ont guere

apporte de contributions de valeur. Quelques-uns s'enthou-

siasment pour les nouveautes chimiques ; en beaucoup plus

grand nombre ils sont entraines par le courant de fond qui

porte les intellectuels du cöte des problemes religieux ; ils

sont humanistes, cultivent « les trois langues », comme l'on

designait alors le latin, le grec et l'hebreu : ils professent
ä l'academie de Lausanne la philosophic ou la theologie,
cumulent le ministere de la Parole de Dieu avec l'exercice

de l'art medical.



— 87 —

La penetration reciproque des deux disciplines aboutit au

contraire pour la Chirurgie ä d'admirables fruits. L'ceuvre
d'un Franco, d'un Griffon, d'un Fabrice de Hilden, reflete
ä un degre eminent les heureuses conditions sans lesquelles
la Chirurgie serait restee une barberie empirique et mal
famee : le goüt de la recherche personnelle, un serieux pro-
fond, le sens des responsabilites et le courage de les prendre

; toutes qualites qui sont celles memes que les refor-
mateurs s'efforcaient de mettre en valeur. Si, ä l'epoque

oti vivaient nos trois chirurgiens, la Reforme fut l'occasion
de guerres civiles ruineuses, en France d'abord puis en Alle-

magne, notre pays, reste un oasis de paix, y gagna le

privilege de leur offrir un asile. Ce n'est pas sans raison qu'ils
se trouvent, comrne Pare du reste, avoir ete des protestants.
Mettant toute leur conscience dans leur metier, ils le haus-

sent jusqu'ä en faire une mission divine et sentent que rien

ne doit etre neglige pour la conduire a bien. Pour qui
pretend porter la main sur la plus parfaite des creatures de

Dieu, aucun effort ne doit etre epargne. Au Chirurgien qui
s'est ainsi prepare, a Franco ou Griffon comme ä Fabri,
s'applique alors l'eloge que faisait de ce dernier un homme

qui le connaissait bien ; le Createur,

« T'ayant comme un outil dans sa puissante dextre,
Fait, benissant ta main, presque vivre les morts. » 124

E. OLIVIER, Le Mont.
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NOTES
65 Gautier 206-209, auquel tout ce qui concerne le temps genevois

de Griffon est emprunte.
66 Voici les principaux endroits oü Griffon est nomme dans les

Op. omnia : I 12, 16, 26, 63, 65, 72, 88 ; II 34, 75, 91, 100 ; III 22,
31, 39, 63, 88 ; IV 4, 65, 66, 67 ; V 79 ; VI 16, 81 ; p. 772, 773, 774,
9!S, 997, I005, 1014, 1028. — Aux archives communales de Lausanne
une seule notice atteste la presence de Griffon, 26 oct. 1592 ; contestation

du Chirurgien avec un client de Romanel.
67 Fabri les voit lors de la visite qu'il lui fait ä Besanqon en

1594 ; p. 1014.
68 Formee de graisse, Fabri rapporte sans sourciller qu'elle fut

fondue en entier et produisit une ample provision pour d'excellents
onguents. '

69 Si, du moins, nous en croyons la lettre de Fabri ä Griffon, du
20 mars 1603 : « ton operee s'est mariee l'an passe » (p. 1006). En
1613, par contre, Fabri, qui la voit frequemment, precise qu'elle n'a
pas encore convole (III/31).

70 Tagliacozzi, qui publia en 1397 son De curtorum chirurgia per
insitionem, n'avait lui-meme fait que reprendre une methode appli-
quee depuis longtemps en Sicile et en Calabre. L'operation donna
bientot lieu a une legende qui se perpetua longtemps et aboutit a la
plaisante fantaisie d'Edmond About, Le nes du notaire. Van Hel-
mont raconte vers 1644 tenir de temoins oculaires ceci : un bruxel-
lois, opere ä Bologne avec parfait succes par Tagliacozzi, etait
depuis treize mois rentre chez lui lorsque son nez tomba en putrefaction.

De minutieuses recherches etablirent que le lambeau avait ete
pris sur le bras d'un domestique, et que le sphacele s'y etait mis an
moment oü le dit domestique etait mott. (Van Holmont, De magne-
tica vulnerum curatione, in Op. omn, ed. 1707, p. 707).

71 Haller, Bibl. chirI, 264, d'apres Anatomiae praestantia de
Fabri.

72 II est ä Besanqon en 1394, on Fabri le visite (VI, 16) ; a Bru-
xelles en 1602 d'oü il ecrit enfin, le 13 nov., ä Fabri, apres six ans
de silence ; i'l a eu un grand malheur, on nc sait lequel (Epist. 62,

p. 1005 s.); il doit etre mort ä Paris vers mai 1604 (Ep. 74, p. 1014).
73 1014.
74 Sur Fabrice, voir outre Morax 163, les travaux connus de

Meyer-Ahrens (1865), Peter Muller (1883), R. J. Schaefer (1904) i
et un memoire tres precis et presque partout exact de Eduard Wiepen,

W. Fabry von Hilden (Beitr. s. Gesch. d. Niederrheins, Bd 23,
Düsseldorf 1910). Pour ses recherches ä Payerne, M. Wiepen a be-
neficie de la collaboration de M. Albert Burmeister, professeur dans
cette ville.

75 A la mort de Fabri l'AUemagne est en plcine guerre de Trente
ans; on ne pense guere ä imprimer. La premiere edition est de 1646;
ce'lle que j'ai utilisee, de 1682, B.C. Wust le Jeune, Francfort. Je
n'ai pas cherche a en voir d'autres, ni ceux des ecrits de Fabri qui
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n ont pas ete recueillis dans les Op. omn., par exemple son De
monstro Lcmsannae Equestriuwi exciso A. 1614, ou son Anatomiae
praestantia et utilitas.... (Berne 1624) ; ou ses poesies religieuses.
Je citerai les faits pris aux Centuries par le n° de la cent, et ['observation

; pour le surplus, la page. L'exemplaire de la bibliotheque
de la S. V. M. porte les noms des Drs M. B. J. Porta, puis J. de la
Harpe, proprietaires precedents. La Bibl. cant, et univ. possede les
cinq premieres Centuriae, in-40, 1641, chez Huguetan ä Lyon; Cote
Q 1529-

76 Regu ä l'habitation ä Lausanne le 6 juin 1586 (Wiepen, d'apres
les Arch, de Berne), Fabri nous dit y etre arrive le 17 juillet (Dedi-
cace de la Cent. V au Conseil de Lausanne, quarante ans plus tard,
l'anniversaire du jour). II venait de passer une annee ä Geneve, ou
il avait ete regu habitant le 17 mai 1585 (Gautier 209). D'apres ce
qu'il en dit lui-meme, il est ä Geneve en 1585 (I 72) ; ä Lausanne
des 1586 (II 63, III Ii, et p. 731) et meme des 1585 « si ma
memoire ne me trompe pas » (V, 72). Pour 1587 les mentions se mul-
tiplient (I 28, IV 80, 98,- V 2) ; c'est en decembre de cette annee que,
sous la direction de Claude Aubery, Jaques Aubert et Abraham
Marrel, il soigne Claude Marion et a le bonheur de le tirer d'affaire
(111 16). Dejä ils sont tous lies d'amitie, ce qui confirme pour Fa-
brice un sejour prealable d'une certaine duree (il est vrai que la date
est imprimee 1597, mais c'est une coquille, Jaques Aubert etant
mort au debut de 1588, comme nous le savons d'autre part et que
Fabri le confirme (p. 859).

Fabri dit une fois (997) avoir, autour de 1588, passe quatre an-
nees en contact intime avec son maitre Griffon ; on voit qu'il ne
faut pas interpreter cela comme s'il avait ete son eleve ou son assistant,

son subordonne, pendant toute cette periode ; des 1586 ils sont
des collegues, Tun ä Geneve, l'autre ä Lausanne, mais ils se voient
beaucoup. Fabri, par exemple, soigne ä Geneve avec Griffon en
1588 une cinquantaine de reitres allemands, rejetes du Dauphine,
abimes par les blessures, les privations et le froid (TT too et p. 774)-

Le premier sejour ä Lausanne prend fin en 1589 (IV, 85 ; V) 95);
Fabri rentre avec femme et enfants dans sa patrie. Aussi me parait-
il peu probable qu'il soit pour quelque chose, comme le suppose Gautier,

dans la decision de Griffon de venir se fixer ä Lausanne en
1592. Fabri reparait ä Lausanne, semble-t-il, en 1594 (IV 76 mais
peu precis) ; au printemps 1595 il y dirige une cure prolongee (15
juin, p. 645) ; il est ä Geneve la meme annee (p. 1020) ; mais son
long sejour rhenan ne prend fin qu'avec la seconde installation ä

Lausanne, du printemps 1596 ä l'automne 1598. II soigne aussi ä

Geneve en 1596 des cas compliques et qui devaient y exiger sa
presence prolongee (ainsi I 13). Les premieres mentions de son 110m

aux manuaux de Lausanne sont du 4 avril et du 6 decembre 1597.

De l'automne 1598 ä l'ete de 1600 il est ä Cologne avec une
interruption le montrant en 1599 ä Geneve (III 32) et ä Lausanne
(juin, III 20). Suivent treize annees de pays romand, allant de 1600
ä 1615 (Lausanne 1600—mars 1602, Payerne 1602—dec. 1610,
Lausanne 1612—1615), entremeles de frequents voyages et d'une annee
ä Hilden 1611—1612 (il perd sa mere le 26 avril 1612).
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De Lausanne, enfin, il est appele ä Berne, nomme medecin
Chirurgien de la vi'lle, et reqoit la bourgeoisie gratuite le 27 fevrier
1615.

77 Refugies, devenus bourgeois ; les ACV possedent les diplömes
du pere et du fils. La famille est eteinte en lignee masculine.

78 IV, 41.
79 Boucart et Rhetier (Man. de Lausanne, 24 mars 1601). C'est la

dissection publique d'un decapite que mentionne III 65 ; le meme
sur lequel Fabri demontra, «tres facilement», l'existence reelle de
la valvule de Bauhin (p. 1020). Dans la dedicace de la Cent. V
(ed. 1641, 199), il complimente encore Messieurs de Lausanne ä
cette occasion : «Pour favoriser l'etude de l'anatomie, et comme
votre jeunesse desirait s'instruire de la structure de notre corps,
vous m'avez accorde un cadavre ; et vous-memes, avec beaucoup
de zele et d'assiduite, avez assiste ä ces dissections publiques. »
Dejä en 1596 ce doit etre ä Lausanne qu'il disseque divers cadavres
ä la demande d'etudiants en medecine (I 7, 9). Le manual du Con-
seil note encore, 4 avril 1597 : « Promis ä Guillaume Fabri Chirurgien

pouvoir fayre anatomie de quelqung qui decedera a l'hospital
ä ses despens. » Ces demonstrations se faisaient en public. Ce sera
de ces faits, sans doute, que K. Sudhoff tire 'la conclusion que l'Uni-
versite de Lausanne s'etait agrege Fabrice pour l'enseignement de
l'anatomie. Voir dans la collection Klassiker der Medizin le vol. 22,
Ausgewählte Ohservationes W. Fabry's von Hilden, introd. par
Sudhoff, textes allemands par R. J. Schaefer. M. Schaefer, dejä auteur
d'une solide etude sur Fabri (W. Fabricius v. H., 1904) n'est non
plus guere au courant de ce qui nous concerne ; il imprime Lustria,
Lustriac, Lystriac, Paterniac, sans se douter qu'il s'agit de Lutry
et de Payerne ; il prend cette derniere, sous le nom de Peterlingen,
pour la capitale des Helvetes ; il croit que le Dr Abel Roux s'appelle
Roux Reip, alors que Fabrice lui accorde simplement son titre de
medecin officiel de la republique de Lausanne (Dn. D. Abelum
Roscium reip. [ublicae] Lausannensis medicum ordinarium...) ; il
voit dans ce titre de «ordinaire» une eminence particuliere
(vorstehend), peut-etre avec l'idee d'un rapprochement avec un « profes-
seur ordinaire» Alors qu'il s'agit d'un medecin pensionne, d'un
Stadtarzt. Etc.

80 Preface de la Cent. I, ed, 1641, et Op. omn., Au lecteur. Sur la
carriere mouvementee de Jean Rhetier, v. \V. Heubi, L'academie
de Lausanne ä la fin du iöme siecle. — Rhetier etait gendre du pas-
teur jean Le Merle ; Fabri etait lie aussi avec cette famille, dont
il parle souvent, et dont il retrouva des membres ä Payerne.

81 I 63. Sur Boucart et ses palinodies, v. Heubi, op. cit.
82 II, 92.
83 Fabri est presque totalement exempt de superstition. Par-ci

par-lä il attribue ä la lune une certaine influence ; il n'aime pas
operer quand eile est en position defavorable (De gangr... cap. 12,

p. 784) ; il admet qu'une certaine amulette, poudre de crapaud, arsenic,

etc., est utile contre la peste (Epist. 96, p. 1028). Ces indications
sont tres rares. II est trop profondement religieux pour s'attacher
ä ces vetilles.
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84 De litbotomia vesicae, ch. 12 ; p. 727.
85 Une fort belle ouvre la Cent. I (ed. 1641).
86 P. 727.
87 De gangraena et sphac., ch. 18, p. 806 s.
88 De lithot. vesicae, chap. 22, p. 741 ; aussi Cent. I, 68.
89 De lithot. vesicae, chap. 7, p. 718 ss. ; conclusion, p. 761.
90 Fabrice a pub-lie trois volumes de cantiques et de poesies reli-

gieuses ; les pensees heureuses n'y manquent pas, mais l'ensemble
est terne et sans elan, (Wiepen, note 102 et p. 18.)

81 De lithot. vesicae, ch. 7, p. 719 ; ch. 4, p. 712 s. ; et Lettre 54,
p. 998.

92 H. Schobinger, ne en 1602 et qui sera depuis 1635 medecin
pensionne de St-Gail, entra en apprentissage chez Fabrice ä Berne
avant 1623. Fabrice est alors dejä quelque peu decrepit. Dans ses
lettres, Schobinger se plaint surtout d'etre traite non comme un etu-
diant libre, mais comme un simple apprenti; il declare dame Hilden,
« comme les lyonnaises en general, pleine d'arrogance, rusee, parfois
grossiere et insupportable » ; «tous deux semblent fort demunis
d'argent et d'autant plus desireux d'en toucher ; elle se fait octroyer
de beaux honoraires derriere le dos de son epoux »... V. Brunner-
Muralt, Aus Briefen... Schweiz. Aerzte d. 17. }., p. 43, 48, 52 note.
II faut faire la part d'un peu d'arrogance juvenile dans ces critiques.
La generosite de Fabri est au contraire bien attestee et l'on sait
qu'il a laisse une fortune appreciable.

83 Epitre au lecteur, Op. omn. — Dans la dedicace de la Cent. V
(ed. 1641) Fabri rend ä Messieurs de Lausanne le temoignage qu'il
les a toujours vus traiter avec honneur les medecins et l'art medical
et s'opposer dans 'la mesure cü c'etait possible aux imposteurs.

94 VI, 63, 64 ; aussi lettre ä Paul Croquer, p. 658.

95 Epitre au lecteur. Un de ces squelettes aux omoplates fractu-
rees se voyait encore en 1791 ä Berne, avec une note de la main de
Fabri ; R. H. V. 1934, 368.

96 Testament de Fabrice, in R. J. Schaefer, 27 ss.

97 Voir par exemple dans la lime Centurie les obs. 28, 45, 55, 57,

63, 65, 89, toutes prises dans le Pays de Vaud, avec les noms des

assistants, etc.
98 V, 43 ; et p. 973.
99 Un cas intrigue fort Fabri : une mere atteinte de variole

grave donne naissance ä un enfant vivant, couvert de pustules.
Faut-il voir lä, se demande-t-il, un contre-coup de l'imagination
maternelle affectee, ou la contagion a-t-efle ete transmise par le

sang de la mere (IV, 35.)
i°° Je ne puis me ranger ä l'opinion de Morax, p. 56, qui consi-

dere l'obs. 10, Cent. Ill, comme un cas de diphterie. Ce « catarrhe
suffocant » est susceptible d'interpretations diverses ; et en tous cas

aucune epidemie diphterique ne figure dans les Opera.
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101 En 1601 (I, -95) Fabri voit plusieurs etudiants de Lausanne
succomber ä une «pleuresie mortelle», apres avoir pris des bains
froids pendant la canicule. On pense ä une contagion, mais laquellle?

102 De dysenteria, p. 669 s.
103 VI, 32 ; Lettre 41, p. 989 ; Lettre 65, p. 1008.

104 Deux versions en sont donnees par la R. H. V., 1896, 56 ;
1908, 156.

105 III, 3 ; IV, 23 ; IV, 86. — Fabri reverra la peste ä Berne Ott
eile enleva entre trois et quatre mille personnes en 1628-29 > VI, 29;
VI, 90 ; VI, 92. — Je ne saurais preciser quelle etait alors la
population de Lausanne ; sept ä huit mille habitants, peut-etre Dans
ce cas, le tiers environ de la population aurait ete atteint ; sur cent
malades, 84 mouraient.

106 III, 92 ; V, 92, 98, 99, 100. — Berne recevait dans un höpital
special, hors ville, les cas de veröle, vaudois aussi bien qu'allemands.
La aussi, au dire de notre Chirurgien, il y aurait eu des critiques
ä faire.

107 Fr. Mestrezat, ne ä Thonon vers 1580, fait ses debuts comme
apothicaire pensionne ä Payerne (1605-12), exerce ensuite comme
medecin et apothicaire ä Neuchätel (1612-37), pour terminer sa car-
riere ä Berne (1637-tvers 1662), comme medecin de l'höpital de
l'Isle et medecin pensionne de la ville. II est fils de Jean et de sa
premiere femme Elisabeth Pion et epouse ä Neuchätel Guillauma
Schaffner qui lui donna deux filles. Jean Mestrezat, lui aussi
apothicaire, est l'un des trois freres qui pour cause de religion quit-
terent Thonon peu avant 1600 ; c'est de lui que descendent tous les
Mestrezat vaudois. II s'etablit ä Orbe dont il acquit la bourgeoisie
en 1598, tandis qu'Aime fut medecin ä Nyon et Michel chätelain
dans la meme ville. — C'est ä tort que D.H.B.S. fait de notre Francois

un fils de Michel et un bourgeois de Berne et assigne ä son
sejour dans la capitale les limites 1629-1655. Les A.C.V. possedent
de lui (Bt n° 6) un Livre de parties livrees, tenu ä Neuchätel de
1617 ä 1629.

108 Publiee en 1626 ; Fabri la signe le 17 juillet (Ed. 1641) ; le

12 dec. le Conseil inscrit : « receue et leue une missive de spectab'le
Guillaume Fabry docteur en medecine et Chirurgie avec ung livre
de centuries de son art dedie ä nos honnores Seigneurs »... — Dans
l'edit. des Opera omnia de 1682, les dedicaces particulieres des
Centuries ne figurent plus ; elles sont remplacees par une Preface generale,

ä LL. EE. de Berne, du Ier avril 1633.

1»» VI, 71.
110 Wiepen ; Schaefer.
111 Epist. 32 et 63, p. 977, 1007.
112 IV, 23.
113 £)e Yaietud. tuenda, p. 645.
114 IV, 86. Voyez sa figure minable sur le portrait de 1603

"s Ibid.
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116 Ibid.; aussi VI, 93. — Wiepen, note 85, va chercher Riff
(Ryfthal — Lavaux) en Istrie.

117 Fabn la nomme toujours Colinetaea lorsqu'il lui donne son
nom. Elle etait fille d'un imprimeur de Geneve ; le mariage eut lieu
dans cette ville le 30 juillet 1587. V. aussi A. Guisan, Le contrat de
mariage de I\ de Hilden, 5e Congres internat. d'hist. de la med.,
Geneve, 1925.

118 II, 56.
118 VI, 63, et p. 658 et 904 ss.
130 Par exemple, II, 91.
121 V, 2i. Le fait que Marie Colinet n'est pas la premiere qui eut

recours ä ce procede n'enleve rien ä son merite, car eile ignorait
avoir eu des predecesseurs.

122 En 1638 ; indication empruntee ä M. Lipinska, Les femmes
et le progres des sciences medicales, 1930, p. 73.

123 A l'occasion de cet anniversaire, devant la Societe de medecine
de la ville de Berne (15 fevrier 1934), le Prof. de Quervain a fixe
de fagon magistrate la place que Fabri occupe dans l'histoire de la
Chirurgie : Der Berner Stadtarzt Fabricius Hildanus.

124 Fin d'une piece de vers par Daniel de Tavel, de Payerne, ac-
compagnant la IIme Centurie, ed. 1641.

125 Cinq portraits de Fabri ont ete faits de son vivant.
Quatre sont graves : i° 1603, ä 43 ans, bois ; gravure tres defec-

tueuse, utilisee cette meme annee pour le Traite de la gangrene en
allemand ; grave ä nouveau et mieux, Centurie I, 1606. — 2° Age
de 52 ans. Cuivre, De Dysenteria 1616 ; Centurie IV, 1619. •—
3° Grand medaillon, cuivre, Centurie V, 1627. Ce travail tres fin,
representant Fabri ä 67 ans, est reste son effigie la plus connue ;

c'est aussi la plus plaisante ; je la tiens pour trop idealisee pour
donner une idee vraie du modele. Reproduite recemment par L. Gautier

(Medecine ä Geneve, 1906) et par A. Guisan (Centenaire de la
S. V. M. 1929). — 40 Age de 73 ans, petit medaillon, cuivre, Opera
omnia 1646 et edition J. L. Dufour 1682. — Les nos 2 et 4 donnent
le mieux l'impression de presenter le sujet de fagon ä la fois vivante
et vraie ; le n° 1 peche par exces de maladresse et le n° 3 par exces
d'habilete. D'autre part, 2 et 3 derivent si manifestement de 1 que
l'on se demande si Fabri a bien pose pour eux — 50 Le seul
portrait peint, huile sur bois, appartient ä la Faculte de medecine de
l'Universite de Berne ; sans date ni signature. Le modele parait
aborder la cinquantaine ; les cheveux sont bruns, la barbe tirant un
peu sur le roux, les yeux gris-bleus. Bien superieur aux gravures,
dont il differe notablement. Je suppose qu'il aura, comme elles, ete
fait en Allemagne ; peut-etre vers 1611-12, oü Fabri y sejourne lon-
guement.


	Trois chirurgiens de Lausanne, Franco, Griffon, Fabri

